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Ronbaix, 3 niai 1864. 

RLe Joui nul de Koubali 
né paraîtra pas jeudi, à 

cause de la fête de l'As­

cension. 

. BULIiETIM. 

Le Moniteur annonce que, « le gouver­
nement de l'Empereur a reçu du gouver­
nement des Etals-Unis des explications 
satisfaisantes sur le sens et la portée de 
la resolution prise par l'assemblée des re­
présentants â Washington, an sujet des 

v affaires du Mexique. 
• On sait, d'ailleurs, que le Sénal avait 

déjà ajourne indéfiniment l'examen de 
celte résolution, ù laquelle, dans ions les 
cas, le pouvoir exécutif n'eût point accor­
de sa sanction. » 

La Turquie a fait savoir au Gouverne-
B ment français qu'elle se disposait à en­

voyer à Tunis un ou deux bâtiments. 
L'Italie a suivi également l'exemple de la 
France et de l'Angleterre, dans le but d'as­
surer la protection de ses nationaux. Tous 
ces Gouvernements ont résolu d'agir de 
concert. 

Une dépêche annonce que, le 27 avril 
au soir, la ville de Tunis était comme sous 
une sorte d'état de siège. Toutefois, la cité 
est tranquille, et les quelques insurgés so 
trouvant au-delà des murs n'affectaient 
aucune attitude menaçante. 

Voici dans quels termes une dépêche 
de Londres annonce la prochaine séance 
de la conférence : 

La conférence se réunira mardi. Dans 
la première séance, l'armistice fut propo­
sé par la France et l'Angleterre et soutenu 
par la Suède et la Russie. Une proposi­
tion d'armistice provisoire pour un mois 
fut vivement discutée. Le Danemark con­
sentait à la suspension des hostilités par 

ï- terre et par mer ; il voulait seulement 
maintenir la possession des mers qu'il oc­
cupe en ce moment. 
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BLENDA 

CHAPITRE XXXII. 

(Suite.) 

— Bien entendu ; je ne pouvais pas lui 
ouvrir la bouche de mes rapports avec le 
comte, dont il n'a pas le moindre soupçon. 
Mes paroles le mirent donc au comble du 
bonheur. Il me baisa les mains avec ravis­
sement, m'assura qu'il était prêt à sacri­
fier le quart de sa fortune aux nobles joies 
que je lui avais enseignées, et médit re­
lativement à notre première rencontre, 
quelques mots qui confirment les pressen­
timents. 

— Mais, petite, je ne sais pourtant s'il 
est convenable de continuer ainsi. 

— Pourquoi donc ? e'est si innocent ! 
— Mais si le comte — dont nous n'a-

vons plus entendu parler depuis plus de 

(*) Reprodnction interdite. 

On espère que la conférence trouvera 
un moyen d'arrêter l'effusion du sang. 

La crise monétaire dont l'Angleterre 
semble être menacée fait craindre une 
nouvelle augmentation de l'escompte qui 
vient cependant d'être élevé à 8 0/0. Les 
réflexions faites à ce sujet par VEcono-
misl méritent l'attention du commerce, 
français. L'Economist est parfaitement ren­
seigne; i! indique parmi les causes qui 
sont de nature û hâter la crise monétaire 
le danger, qu'on a déjà signalé, à propos 
de l'extension des établissements de cré­
dit en Angleterre. 

J. RKBOUX. 

On lit dans le Moniteur : 
« La conférence se réunira demain 

mardi. 
* Le départ de l'escadre britannique 

pour la Baltique, qui avait été annoncé 
par une dépêche privée, n'est confirmé 
par aucun document officiel. Cette dé­
monstration, du reste, au cas où elle 
viendrait à se produire, n'aurait qu'un 
but pacifique et ne serait destinée qu'à 
hâter auprès des belligérants la conclu­
sion d'un armistice. » 

Les nouvelles de Tunis reçues à Mar­
seille vont jusqu'au 29. Voici d'après une 
correspondance que publie la ùazelle du 
Midi, quelle était la situation de la ré­
gence : 

i Les insurgés marchant au nombre de 
lo à 20,000 contre Tunis, se sont empa­
res des villes de Kef-Bacigia et Kirian et 
généralement de loules les places sur leur 
passage. Ils ont établi à Kef le centre de 
leur gouvernement et envoyé des colonnes 
contre les villes de Massour et de Riserlu. 

• En même temps, ils coupaient les (ils 
du télégraphe de Tunis à Bône, ce qui a 
oblige le consul général de' France à re­
quérir la Tamise pour envoyer ses dépê­
ches à Bône. d'où elles ont été d'abord 
télégraphiées pour Alger et de là réexpé­
diées en France. 

» Sauf quelques vols et assassinais iso­
lés, commis par des maraudeurs autour 
de Tunis, les insurges ont jusqu'ici par­
faitement respecte les propriétés et la vie 
de tous, même des Européens. On n'a eu 
dans Tunis qu'un seul jour d'alarme sé­
rieuse. Des malfaiteurs indigènes, d'ac­
cord avec de misérables Maltais et des 
camorristes italiens, se proposaient de 

tenter une surprise nocturne et de mettre 
au pillage les demeures des fonctionnai­
res et des riches négociants; le complot 
devait éclater dans la nuit du.22 au 23 , 
mais il fut découvert la.veille. 

» On fit des arrestations. Le consul 
de France rassembla ses nationaux, arma 
des algériens et autres protégés français, 
et, sons cette garde renforcée par la police 
du bey, l'honorable M. de Boval offrit un 
asile à toutes les familles qui voulurent 
venir s'abriter dans l'hôtel consulaire. 
Plusieurs autres consuls suivirent cet 
exemple. 

> Actuellement la ville est tranquille, 
les caravanes de commerce circulent l i­
brement sur les routes, et les Bédouins 
insurgés ne paraissent en vouloir qu'au 
bey, ou plutôt à sou premier ministre et à 
son trésorier. Le bey a jusqu'ici refusé de 
les destituer. Il a concède seulement le re­
trait de l'augmentation d'impôt et l'aboli­
tion de la constitution que les indigènes 
repoussent comme ayant été imoosée par 
lés étrangers, et n'ayant, suivant eux, rien 
organise. Il est trop vrai que, depuis celte 
époque, les impôts seuls ont été en pro­
grès et que la justice a ele très mal ad­
ministrée. 

• Le bey essaie encore de résister en 
réunissant* quelques troupes et formant 
des corps irreguliers, ruais il y a eu déjà 
des exemples de défections militaires; et 
puis l'argent pour solder les troupes man­
quera, si l'ordre ne se rétablit bientôt. 
En attendant, on espère voir arriver les 
bâtiments étrangers requis par MM. les 
consuls. Leurs compagoies-di^débarque­
ment serviront, au besoin, à défendre les 
Européens, si l'insurrection persiste et 
que le pouvoir du bey succombe. » 

On lit dans le journal The Press, du 30 
avril : 

« L'explication fournie par le comte de 
Schaftesbury dans la lettre où il défend 
M. Gladstone prouve tout simplement que 
ceux qui ont été les premiers à provoquer 
la visite de Garlbaldi n'ont pas tarde à 
vouloir se débarrasser de leur héros. 
Quand le public anglais connaîtra les an­
técédents du général, on regrettera peut-
être l'indiscrétion qu'on a commise. Voici 
par exemple, un passage de la Quaterly 
Review (juin 1849) qui donne à réfléchir : 
• Gàribaldi a débute dans l'emploi des 
Guy Faux ; car il avait formé le projet de 
faire sauter le théâtre de Gènes pendant 
que le roi et la cour assisteraient à une 
représentation. > Voilà l'homme en faveur 
duquel l'Angleterre se propose d'ouvrir 
une souscription. » 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES. 

L'Agence Havas nous communique les 
dépêches télégraphiques suivantes : 

Copenhague, 30 avril. 
L'ennemi poursuit sa marche dans le 

Jutland. Il a occupé Randers, Hobro et 
Holstebro. 

Aucun fait important n'est signalé du 
quartier général de l'armée danoise. 

Copenhague, 30avril. 
Le ministre de la guerre publie un rap­

port, en date du 29 avril, d'où il résulte 
que Frédéricia avait été déjà évacué, sur 
I ordre du gouvernement, par le gros des 
troupes danoises et qu'il n'y restait plus 
qu'une faible garnison, quand le minis­
tère de la guerre fut informé par le géné­
ral Nîelsen, commandant de cette place, 
que l'ennemi avait attaqué, le 23 au soir, 
les vedettes danoises. Le commandant 
Nielsen, apprenant que l'ennemi se pro­
posait d'attaquer la place le lendemain, 
fit embarquer, pendant la nuit, le reste 
de la garnison avec le matériel de guerre 
le plus important, encloua les canons, 
emporta une partie des munitions et dé­
truisit le reste. 

Copenhague, 30 avril. 
Le Dagbladet dit :'Les débats de la con­

férence sur l'armistice montrent ce qu'on 
peut attendre de cette assemblée. Il vaut 
mieux pour le Danemark entamer des né­
gociations avec l'ennemi ; il aura de meil­
leures conditions à Berlin qu'à Londres. 

Copenhague, 1 " niai. 
Les Prussiens ne se bornent.pas à des 

réquisitions en nature dans le Jutland. Ils 
viennent d'imposer à cette province une 
contribution de 72.000 liv. st. (1,800,000 
francs) à payer dans 48 heures. 

Rome, 1er mat. 
La congrégation de l'Index vient de 

condamner douze nouveaux ouvrages par­
mi lesquels se trouvent Y Histoire élémen­
taire et critique de Jésus, par Peyral ; Du 
Pape, par Chilotee ; Défense de là liturgie 
de Lyon, Catéchisme de liturgie ei les OÈu-
vres spirites d'Allan-Kardec. 

Londres, 2 mai. 
Le Moruituj Post dit : Quand la confé­

rence se réunira mardi, la flotte anglaise 
se trouvera plus près du théâtre 0e la 

Si'ucrre. La flotte du canal est partie pour 
es Dunes, d'où elle ne sera plus qu'à 50 

heures de distance de la Baltique. La con­
férence est illusoire. On ne s'attend pas 
pour demain à l'acceptation de l'armistice. 

Si l'Allemagne veut détruire le Danemark, 
la flotte du canal devra immédiatement se 
rendre dans la Baltique. 

Berlin, 2 mai. 
On assure que, dans un conseil de mi­

nistres tenu à Copenhague, l'évacuation 
de l'Ile Alsen aurait été également décidée. 

Trieste, 2 mai. 
Un changement de ministère a eu lieu 

à Athènes. Le nouveau ministère est ainsi 
composé : 

MM. Balbi, présidence du Conseil, finan­
ces; Angerino, intérieur ; Papazaphiro-
poulos, justice, ouïtes; Zimbrakaki, guer­
re .; Canaris, marine; Caligas, affaires 
étrangères. 

La question des élections pour les Iles 
Ioniennes a été réglée d'une manière s a ­
tisfaisante par l'assemblée. Le budget a 
été adopté. 

LE CHINA-GRASS. 
La publication du rapport de M. Cor-

dier, dit le Nouvelliste de Roue», sur i* 
china-grass a attiré, ainsi qu'il était facile 
de le prévoir, l'attention de nos manufac­
turiers sur celle nouvelle matière textile. 
De nombreux visiteurs se présentent cha­
que jour à la chambre de coromèfce, eu 
sont exposés des échantillons dechina-
grass en laine, filé et tissé. De nouvelles 
expériences ont été faites e t la collection 
des échantillons se trouve complétée par 
un tissu mélangé de laine, de coton é t é» 
china-grass. Lé mélange & parfaitement 
réussi, il a ele opéré dans J'eMÉj 
de M. Berthel. Ces mêmes tissus 
ont été livrés à l'impression chez 
keiltinger et fils, et on a obtenu de fort 
belles étoffes qui peuvent être 'utilisées 
comme vêtements de femmes. 

La chambre de commerce a reçu plu­
sieurs lettres dans lesquelles oh lui de ­
mande de la graine de china-grass ; de» 
propriétaires des Bouches-du-Rhônë et de 
l'Aisne se proposent de se livrer à la cul­
ture de cette plante, qui viendrait ainsi 
non-seulement en aide à notre industrie, 
mais qui constituerait encore une nou­
velle source de richesse pour l'agriculture 
du pays. Dans le but de satisfaire à ces 
demandes, la chamhredc commerce s'est 
adressée au ministère de l'agriculture, du 
commerce et des travaux publies, qui lui 
fera parvenir, dans un bref délai* de* gra i ­
nes de china-grass. 

On voit par ce qui précède que les ef­
forts faits par notre chambre de commerça 
pour vulgariser l'usage du china- grass ne 
resteront pas stériles, et que l'attention se 
porte sur ce nouveau produit non-seule-

deux mois — revenait à l'improviste. il 
pourrait être sérieusement jaloux. Tu te 
rappelles bien sa conduite au théâtre, et 
il interpréterait peut-être fort mal ta con­
naissance avec le baron, quelque irrépro­
chable qu'elle soit. 

— Mon Dieu, je n'ai jamais pensé à 
cela ! s'eeria Blenda en pâlissant. Dès de­
main donc, je dirai au baron, sans trahir 
mon secret, que nous ne pouvons agir 
plus longtemps en commun, comme nous 
avons fait jusqu'ici. 

— Bien, enfant! tu le dois à ton futur 
mari comme à loi-même, car de méchan­
tes langues pourraient nuire à ta réputa­
tion, si l'on le voyait te promener avec un 
jeune homme. 

— C'est vrai ! c'est vrai ! » 

CHAPITBE XXXIII. 

Rougissante et embarrassée du rôle 
qu'elle avait â jouer ce jour-là, et qui exi­
geait qu'elle s'observât avec la plus sévère 
attention, Blenda se rendait le lendemain 
chez la vieille dame auprès de laquelle 
elle passait toujours la plus grande partie 
de la matinée. Elle était, en marchant, si 
absorbée dans ses pensées, qu'elle ne re­
marqua pas une jeune dame, dont elle fit 
la rencontre, que quand celle-ci s'écria 
avec surprise : 

« 0 mon Dieu ! est-ce ma petite ingénue 
que je rencontre en toilette si élégante ? 
Eh bien, comment vous portez-vous main­
tenant, mesdames? 

— Tiens! Henriette ! Dieu, quel agréa­
ble rencontre! Patrick, qui a eu la bonté 
de venir plusieurs fois, depuis Noël, pren­
dre de nos nouvelles, ne t'a-t-il donc pas 
dit que nous nous portons très bien 1 

— Si fait ; mais cela ne peut m'eropè-

cher de le demander moi-même, puisque 
l'occasion se présente. J'ai ouï dire que tu 
continues d'être lectrice d'une vieille dame 
qui est pour loi d'une boulé admirable ? 

— Oui, d'une bonté admirable, c'est 
bien le mot. Tu ne peux pas l'imaginer de 
combien de choses je suis redevable à mes 
visites chez elle ! Il y a déjà trois mois que 
je reçois des leçons de chant et de piano 
de l'excellent professeur qu'elle m'a pro­
curé. 

— Elle est, ma foi, le modèle des nobles 
protectrices ! Je suis curieuse d'avoir un 
peu plus de détails sur ton bonheur, et, 
surtout, d'entendre la voix et ton jeu. 

— Tu es bien bonne. 
— Viens chez moi et restes-y toute la 

journée. 
— Je te remercie cordialement de cette 

intervention ; mais... mais je ne sais pas... 
— Ne fais donc pas la folle ! Tu ne vas 

pas l'imaginer sans doute de me garder 
rancune parce que je n'ai pas été chez 
vous ? D'abord, comme lu le sais toi-même, 
il y avait un peu de froid entre nous, et 
puis — si one de mes faiblesses était une 
grande susceptibilité — j 'avais le droit 
d'être mécontente de ce que, quand je 
vous ai invitées à diuer, vous n êtes pas 
venues et vous ne m'avez pas même re­
merciée de mon invitation. 

— Bonne Henriette, tu devines bien 
quels motifs nous ont retenues chez nous? 

— Non, vraiment non. 
— D'abord, je croyais que tu ne pou­

vais guère me souffrir; ensuite j 'étais pei-
née de toutes les choses offensantes que lu 
m'avais dites â cause du gentilhomme de 
la chambre, et enfin j 'aurais été honteuse 
en présence de Johan. » 

Cette triple réponse fit rougir Henriette. 
En ce qui là concernait personnellement, 

elle ne pouvait se dissimuler que Blenda 
avait raison ; mais aujourd'hui les temps 
étaient changés, et avec eux la jeune 
dame aussi. 

D'un côté) les parentes pauvres sem­
blaient ne plus avoir besoin de secours, ce 
qui faisait considérablement monter leurs 
actions aux yeux de la parente riche ; la 
mise soignée de Blenda n'annonçait plus 
la modeste couturière. Ensuite, non-seule­
ment le gentilhomme de la chambre 
n'exerçait plus d'empire, mais, ce qui va­
lait encore beaucoup mieux, il était tota­
lement hors de scène : on sait qu'il n 'a­
vait été pour Henriette qu'une distraction 
fortuite, qu'un petit épisode à l'ombreuse 
villa de Henrikslund. Enfin Johan lui-
même avait avoué, pendant le dangereux 
trajet de Stockholm à Barkarby, que son 
cœur était captif dans un lieu étranger, et 
malheureusement on ne voyait que trop 
bien que l'inconnue — Dieu sait où elle 
vivait — l'avait chargé de chaînes qu'une 
autre ne pouvait briser. 

Le résultat final de tout cela fut qu'Hen­
riette — n'ayant plus aucun motif d'être 
jalouse de Blenda et la trouvant en outre 
dans une position qui la délivrait de la 
crainle d'avoir des rapports avec des pau­
vres honteux — jugea que le meilleur 
moyen de satisfaire sa curiosité était 
d'inviter sa cousine à un tête-à-tête entre 
elles deux. 

Le principal motif de cette curiosité — 
si grande.qut'elle se proposait depuis long­
temps de , u^sqlipfaire à tout prix — c'est 
que madame fimérence, à qui son doux 
secret pesait tant sur le cœur, avait fait 
à mamselle Dèbora, dont elle recevait 
parfois la visite, quelques petites allusions 
mystérieuses à un homme de naissance 
qui rendait ses hommages à Blenda dans 

le plus profond incognito..-. 
Mais revenons à lé rcuconlrc de nos 

dûmes. 
« Sois parfaitement tranquille, répondit 

Henriette aux excuses de Blenda. Le petit 
nuage qui s'éleva eotçe nous provenait 
uniquement de la partialité de ma belle-
mère pour toi ; j 'aimais tant la vénérable 
vieille que je fus jalouse de tes progrès 
dans sa faveur. Mais tout cela est oublié 
aujourd'hui, tout comme les misères au 
sujet du gentilhomme de la chambre. 

— Fort bien ! pourtant... lu.ne trouve­
ras pas mauvais... : " 

— Ah ! ah ! j'oubliais le dernier motif i 
Eh bien, en ce qui concerne Johan, tu 
peux être plus tranquille encore : il ne 
pense pas plus à toi maintenant qu'à qui 
que ce soit. Entre nous soit dit, je crois 
qu'il .eût sacrifié une inclination sérieuse 
en accédant au désir de ta tante Régi ne-
Sophie. 

— Mon Dieu! aimait-il donc à ce point 
sa mère ? . « 

— Peut-être son choix lui suscitait-il 
quelques difficultés et ne sont-elles même 
encore aplanies. Quoi qu'il en soit, il est 
parti hier pour plusieurs semaines; tu 
n'as donc pas de raison de persister dans 
ton refus. > 

Impossible à Blenda de résister à tant 
de bonté de la part d'Henriette ; et pour­
quoi d'ailleurs, maintenant qu'elle avait 
appris que le cœur de .son cousin était 
donné depuis longtemps? Elle promit donc 
de se rendre chez elle, à l.'issue de ses 
leçons et après en avoir informé sa mère. 

Il faudra qu'aujourd'hui mes malades 
se tirent d'affaire sans moi, se dit la jeune 
sœur de charité quand Henriette eut d is­
paru. 


